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Ras-le-bonbon
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Ras-le-bonbon ! Plus envie, du tout, de se coltiner une seconde de plus la famille de la tante Suzette ! Tous ces morts-vivants ambulants qui reprenaient vie pour médire sur tout le monde, y compris elle, Awena Dano, alors qu’elle n’était même pas de leur sang. Tante Suzette n’étant sa parente que par alliance, du côté de son nouveau et très séduisant beau-père, Logan MacKlare.

Eh oui ! Encore un. Le quatrième depuis le divorce, alors qu’elle n’était qu’un bébé, d’entre son véritable père (restait à le prouver) et de Marlène, sa mère (ça, elle en était pratiquement certaine). Il était exact qu’il n’y avait pas beaucoup de ressemblance entre elles. La mère : blonde, yeux bruns, grande et athlétique. La fille : rousse, couverte d’éphélides de la tête aux pieds, yeux verts, petite et fluette. Même leurs noms de famille étaient dissemblables à l’état civil. Guillou MacKlare pour sa mère et Dano pour elle.

La jeune femme devait à coup sûr tenir de son père. Toutefois, là aussi, elle ne le saurait pas, car elle ne l’avait jamais vu, pas même en photo. Cela faisait bien longtemps qu’elle avait abandonné ses fouilles minutieuses, en quête d’une image de son père, dans le grand appartement ultra chic qu’elle partageait encore aujourd’hui avec Marlène. Aucune pièce ne lui avait échappé. Sans relâche, Awena avait épluché tous les albums de sa petite enfance et même d’avant sa venue au monde, mais rien. Cet homme appartenait au néant, tout comme elle. Marlène n’étant pas du style à collectionner des photos de sa fille. Ses albums débordaient plutôt sous la multitude des clichés de ses voyages à l’étranger et de ses différents maris, exposés tels des trophées avec annotations diverses et dates.

Le temps était passé ainsi, sans amour, dans l’indifférence maternelle, jusqu’à un certain jour.

Awena venait de fêter son vingt et unième anniversaire, c’était le 20 juillet 2010 et sa mère, comble de surprise, lui avait offert comme cadeau un voyage aux côtés de tante Suzette, une petite femme énergique sexagénaire aux cheveux courts, bouclés et grisonnants, avec d’affreuses lunettes en équilibre sur son nez pointu. Direction, l’Écosse.

Marlène avait acheté des billets d’avion, aller-retour, en partance de Brest-Guipavas (Brest étant leur ville natale), pour Inverness puis Wick, préparé sa valise en quatrième vitesse et l’avait rondement fourrée dans les maigres bras de la simili parente grincheuse et taciturne, écossaise de surcroît, et parlant horriblement mal le français ! Tout aussi horriblement mal qu’Awena baragouinait son anglais ! Ô joie !

Quand la jeune femme songeait au soudain cadeau de sa mère chérie, c’était en grinçant des dents, car elle savait que le fait d’habiter encore ensemble gênait considérablement la nouvelle mariée. Oh, bien sûr, la jeune femme avait remarqué les attentions appuyées et malsaines des derniers compagnons de sa mère, comme les crises de jalousie de cette dernière. Elle n’était pas aussi naïve que cela ni stupide, et en frissonnait encore de dégoût.

Bref, la voilà, pauvre Awena, perdue dans le nord-est des Highlands en ce mois de juillet 2010, dans un comté nommé Caithness, saoulée par des zombis-écossais parlant très bien le français quand il s’agissait de vilipender les autres, et les ayant laissés en plan pour fuir un vieux manoir de pierre venteux surplombant le loch of Yarrows.

Désormais, Awena se dirigeait avec hâte vers un des endroits qu’elle avait repérés dès son arrivée, un assemblage étrange de menhirs, sur la hauteur d’une colline proche.

Ses longs cheveux roux qui lui descendaient jusqu’à la taille, lui donnaient chaud, et elle se maudit de ne pas avoir pensé à les attacher en queue de cheval ou en natte ! Mais qui avait été tout aussi bête de lui dire qu’ici, dans les Highlands, la température ne dépassait que très rarement les 17 °C en été ?

Or là, vu la sueur qui lui dégoulinait sur la nuque et le long du dos, sa robe longue de coton couleur kaki qui lui collait à la peau, et la chaleur environnante, il devait bien faire dans les 40 °C ! Au bas mot !

En fait, un petit 28 °C si elle avait lu la température qu’affichait sa super nouvelle montre-télé-machine-à-laver-sèche-cheveux, que Marlène venait de lui offrir en plus du voyage. Bizarre. Oui, vraiment ! Plus elle y songeait, plus la générosité soudaine de sa mère l’intriguait. Car de cœur, la jeune femme en était sûre, sa mère n’en avait pas une once.

Qu’à cela ne tienne, bientôt, plus rien de tout cela ne la toucherait. L’argent qu’elle avait gagné et mis de côté en cachette à la banque, grâce à son travail secret de dessinatrice pour une maison d’édition, allait lui permettre de solliciter sous peu un prêt et alors, elle s’achèterait un appartement et adios la mama. Fini ce cinéma qui n’avait que trop duré ! Il lui tardait de commencer une vie bien à elle, seule. Rien que d’y songer, une forte dose d’euphorie l’envahissait !

Allez, encore un petit effort, s’encouragea-t-elle mentalement tout en gravissant la colline à travers la bruyère et les ajoncs, en essayant d’éviter de se faire sauvagement érafler le corps par ces derniers.

Les ajoncs. Diaboliques arbustes munis de monstrueuses épines assoiffées de sang, mais qui pouvaient pourtant donner naissance à de magnifiques petites fleurs jaunes comme de l’or, embaumant... la noix de coco ? Oui, c’était bien cette odeur qui se dégageait dans l’air. Même la nature était à l’image de sa vie, un côté sombre et un autre lumineux.

Enfin, elle arriva à quelques mètres du sommet. Encore quelques pas, puis elle franchit le rempart des pierres levées, se retrouvant au centre de l’alignement de menhirs. En ce lieu, bizarrement, il faisait beaucoup moins chaud, preuve en était la chair de poule qui lui couvrait la peau.

— Quel pays de dingues ! marmonna-t-elle en se frottant frileusement les bras de ses mains fines.

Lentement, tournoyant sur elle-même, Awena se mit à inspecter avec beaucoup de curiosité son environnement proche. En fait, ce pays était magnifique, et la vue était des plus spectaculaires. À chaque mouvement des nuages, ou des rayons du soleil, tout le décor changeait et paraissait s’embellir plus encore.

Reportant son attention vers ses pieds et fronçant ses sourcils fins, elle découvrit qu’elle se tenait sur une grande dalle de pierre fendue en deux, d’où se faufilaient des touffes épaisses de mauvaises herbes. Là encore, un frisson plus intense que les autres la parcourut.

Étrange, se dit-elle.

— Fais un vœu, crut-elle entendre dans la brise qui soufflait doucement.

— Un vœu ? s’étonna-t-elle à voix haute.

Vaguement amusée, et se prenant au jeu, elle s’employa à réfléchir tout en tapotant ses lèvres de l’index, à tous les vœux qu’elle aurait faits un jour, si on lui avait donné la lampe magique d’Aladin.

« Avoir une véritable famille avec des frères et des sœurs, un père et une mère, tous aimants. Un nouvel ordinateur qui ne tomberait pas en rade tout le temps, l’accord immédiat d’un prêt immobilier, et... ».

— Oui, j’ai trouvé ! Voilà LE vœu du siècle ! s’exclama-t-elle en se prenant au jeu. Eh bien, j’aimerais, s’il vous plaît, madame la brise, rencontrer assez rapidement, et de préférence avant la soixantaine, mon Âme sœur ! Faut-il vraiment que je sois neuneu pour raconter de telles bêtises, plaisanta la jeune femme en secouant la tête de dérision.

Soudain, l’univers se mit à tournoyer autour d’elle. Un violent vertige la saisit, des milliers d’étoiles passèrent devant ses yeux et ce fut le trou noir. Awena tomba évanouie sur la grande dalle de pierre fendue.

Quand elle revint à elle, ce fut pour s’apercevoir que la tête lui tournait follement et que c’était le black-out complet dans son esprit. Elle avait du mal à respirer, le cœur au bord des lèvres, et tiens, chose tout à fait incongrue, il faisait très sombre aux alentours.

Remarque, pour en être réellement certaine, il aurait peut-être fallu ouvrir les yeux. Oui, mais voilà, c’était plus facile à dire qu’à faire, car une sorte de substance gluante lui collait au visage et lui soudait les paupières.

Puis elle se figea, tendue, en entendant des voix très proches.

— Clyde ! T’as vu ce que je vois ?

— Aye​[1] ! Je vois ce que tu vois !

S’ensuivit un grommellement.

— Och​[2], Clyde ! Quand as-tu parlé pour la dernière fois ? Avant ou après l’incantation ?

— Hum, j’crois bien après, Ned !

Là, ce fut un énorme cri qui résonna, faisant sursauter de frayeur Awena.

— Clyde ! Je t’avais bien dit de te taire ! Regarde un peu ce qui se passe maintenant !

— Mais, je plaisantais, j’ai parlé tout doucement, ce n’était qu’un murmure, j’ai à peine bougé les lèvres et la langue...

Pendant que l’étrange dialogue continuait, Awena, frissonnante, s’était redressée en position assise et commençait à enlever de ses doigts tremblants ce qui lui collait au visage. Des œufs ?

Cela en a le goût et la texture, songea la jeune femme en passant craintivement sa langue sur les lèvres. Opinion qui fut confirmée par les éclats de coquilles qui lui piquaient les joues.

Mais que se passait-il ici ? s’énerva-t-elle, la peur cédant la place à une sourde colère, alors que dans le même temps, reprenait l’étrange dialogue.

— Clyde ! Qu’as-tu dit exactement à ce moment-là !

— J’ai juste fait le vœu que Darren trouve sa lass, son Âme sœur quoi, et qu’ainsi il soit beaucoup moins sur notre dos.

S’ensuivit un autre hurlement de rage.

— C’est pas vrai, Clyde ! C’est ce que tu as dit ?

— C’est ce que j’ai, je te le répète, murmuré.

Awena, ayant enfin dégagé ses yeux, put jeter un regard à la fois craintif et curieux sur ce qui l’entourait. Elle ne s’était pas trompée quant à l’obscurité, car il faisait presque nuit, et la lune était bien visible. La... lune ?

S’aidant de la clarté de quelques torches allumées non loin de là pour voir, elle porta machinalement sa montre devant ses yeux éberlués.

Bon sang ! Je deviens complètement folle ! Pourtant, il est à peine dix-sept heures ! Que se passe-t-il ici ?, se demanda-t-elle intérieurement.

En levant les yeux, elle se dit aussitôt qu’elle aurait dû garder la couche de glu d’œufs qui la protégeait de la scène, plutôt très réelle, qui s’offrait à elle.

Éclairés par des torches, devant elle, se tenaient deux gugusses en kilt. Et torses nus, qui plus est ! Un rouquin aux cheveux longs tressés et une grande baraque brune avec des nattes lui aussi ! Un peu comme à la mode des surfeurs.

Oui, mais des surfeurs... ici sur les collines d’Écosse ? Il était vrai que la Mer du Nord ne se trouvait qu’à quatre ou cinq kilomètres à l’Est du loch of Yarrows, mais quand même ! Puis une autre image incongrue se calqua sur celle des surfeurs.

— Oh merde ! On dirait des Laurel et Hardy écossais ! s’exclama-t-elle à voix haute.

Voilà, elle recommençait. C’était comme une sorte de tic, car elle comparait très souvent des personnes réelles avec des personnages de fiction. À coup sûr une déformation professionnelle, puisqu’en tant que dessinatrice, l’esprit de la jeune femme naviguait bien plus souvent sur l’océan de l’imaginaire, que du réel.

— Qu’est-ce qu’elle a dit ? questionna le rouquin, le plus petit des deux, d’un bon mètre quatre-vingt néanmoins et grâce au son de sa voix, elle l’identifia comme étant Ned-Laurel.

— Je crois qu’elle a parlé de merde et de radis ! répondit la baraque à tresses, plus grande de quelques centimètres tout de même, et étant logiquement Clyde-Hardy.

— C’est bien notre veine ! Le rite fonctionne, la preuve, elle est là même si ce n’est pas elle qu’on voulait. De plus, à cause de toi, on se retrouve avec une folle sur les bras ! se lamenta Ned-Laurel, très nerveux.

Folle ? C’est de moi qu’ils parlent ? Quel toupet ! Awena, rouge de colère contenue, sentit toute peur s’envoler, et la moutarde lui monter au nez. Alors qu’elle était toujours assise sur la grande dalle fendue, les mains sur la taille, elle ne se fit pas prier pour leur dire ce qu’elle en pensait.

— Fous vous-mêmes ! Bande de crétins en jupette ! Quand j’aurai raconté à la police que vous m’avez assommée, flagellée avec des œufs, ils vous coffreront dans le panier à salade !

À ces mots bien sentis, elle se retrouva devant deux hommes bouche bée et les yeux aussi ronds que des soucoupes. Ned-Laurel donna un petit coup de coude hésitant dans les côtes de Clyde-Hardy et marmonna du coin de la bouche.

— T’as compris quelque chose ?

— Aye ! Je crois qu’elle a faim, elle parle d’œufs, de flageolets et de salade dans un panier !

C’était au tour d’Awena d’en rester abasourdie.

— Mais... Ils sont malades ! se récria-t-elle en secouant la tête, faisant craquer ainsi les quelques morceaux de coquilles réfugiés dans le creux tendre de son cou.

Clyde agita les mains devant lui.

— Naye​[3] ! Nous ne sommes pas souffrants, la fièvre écarlate n’est pas arrivée jusqu’ici !

— La fièvre écarlate ? Vous parlez de... la scarlatine ? Mais c’est bénin ! Depuis le temps que l’on se fait vacciner ! À moins, bien sûr, que vous n’ayez pas été vaccinés ? Ce qui ne me surprendrait guère, baragouina-t-elle entre ses dents.

Ned s’avança brusquement vers Awena.

— Vacciné ? Le temps ? Quelle est votre époque ? L’année d’où vous venez ?

Il paraissait surexcité, pour on ne sait quelle raison, et arrivait quand même à retenir son souffle. Quel exploit !

— L’époque ? Je ne comprends pas, chuchota Awena interdite, tout en essayant de reculer sur les fesses en s’aidant de ses bras.

— L’époque, la date ! s’impatienta Clyde à son tour.

— 2... 2010 ! Nous sommes le 24 juillet 2010 ! Et à vous voir, je crois que l’état devrait débloquer des fonds pour construire plus d’asiles. Il n’y en a pas assez !

Ses mots se perdirent dans le tohu-bohu qui s’ensuivit. Ned-Laurel et Clyde-Hardy, l’ignorant d’un seul coup, se mirent à hurler en riant tout à la fois ! Et, maintenant, ils dansaient une sorte de... gigue ?

— Bon, j’en ai assez, je m’en vais ! Bande de fêlés ! fulmina Awena en se mettant vivement debout et en frottant, de ses mains tremblantes, sa longue robe de coton pleine de détritus divers. Il ne manquait plus que ça, ma robe est fichue ! Je sais pourquoi ma mère m’a offert ce cadeau empoisonné, un voyage en Écosse pour me rendre folle ! Ah ! Elle doit bien rire en ce moment... Et regardez-moi mes sandalettes.

Pendant qu’elle se lamentait sur tous les malheurs de la terre, les deux hommes continuaient de danser et d’émettre des sons joyeux, bien que ridicules aux oreilles d’Awena. Dans un accès de rage, elle se pencha en avant et attrapa ce qui lui tombait sous la main.

Des saucisses crues ? Tant pis, elles feraient l’affaire, et elle se fit un devoir d’en bombarder Ned et Clyde.

— Tenez ! Prenez ça ! Et encore celle-là !

Les premières saucisses atterrirent en plein sur les nez du duo en kilt. Passé l’étonnement et avec de gros éclats de rire, ils se mirent à ramasser les projectiles pour les renvoyer sur leur expéditrice.

— Ouille ! Infâmes babouins, visez ailleurs que ma tête !

— 2010 Ned ! Tu te rends compte ? Et crois-tu qu’elles sont toutes comme ça dans le futur ?

Clyde termina sa phrase avec une saucisse dans la bouche. Ned gloussa stupidement en haussant les épaules, avant de se protéger les oreilles des saucisses volantes. Awena stoppa net dans sa lancée, s’interrogeant avec recul sur le sens des mots de Clyde-Hardy.

— Qu’avez-vous dit ? Le futur ? Mais de quoi parlez-vous, nom d’un chien !

Sur un regard entendu entre les deux hommes, c’est Ned qui prit la parole.

— Dame, nous sommes en l’an 1392. À cause de Clyde, vous avez franchi la porte du temps et nous avez rejoints ici, dans... votre passé.

Il parlait lentement, comme si elle était une demeurée ou une très petite enfant.

— Voyez-vous, nous sommes des druides, enfin, des apprentis druides, mais grâce à vous, notre statut va changer ! fanfaronna-t-il.

— Aye ! confirma Clyde-Hardy en hochant la tête de haut en bas, avec un drôle de sourire béat sur les lèvres.

— Non..., balbutia Awena. Non ! Nous sommes en 2010, en plein été et je suis en vacances, victime d’une insolation sûrement... D’ailleurs, où est mon sac ? Ah, le voilà !

La lanière de son sac à main – plus un fourre-tout – était cassée, mais il était bel et bien là.

— Je vais prendre un cachet pour la tête et retourner chez tante Suzette. Là, je me laverai et dormirai pendant... cent ans... au moins ! Il le faudra bien, pour effacer de ma mémoire ce stupide cauchemar. Oui... voilà ce que je vais faire.

Tout en balbutiant, Awena était sortie du cercle de menhirs et commençait à descendre la colline à petits pas hésitants et peu sûrs. C’était dans cette direction que se trouvait le vieux manoir venteux. Par là, l’accès au retour vers la vie normale et surtout la fin de tous ses ennuis.

Elle fit à peine trois pas, et s’écroula dans la bruyère, à quelques centimètres des doigts crochus des ajoncs. À nouveau évanouie.

— Och, Ned ! Elles ne semblent pas plus fortes que ça ces bonnes femmes du futur ! déplora Clyde très sérieusement.

— Une femme reste une femme, ricana l’autre, goguenard.

Sur un signe entendu, Clyde prit doucement Awena dans ses bras et emboîta le pas de son compagnon, se dirigeant ensuite sur le chemin qui menait au manoir.

Cependant, à la place dudit manoir se tenait un gigantesque château de pierres sombres.

Peut-être venteux lui aussi ?
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Chapitre 2

Bond dans le temps
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Ned, Clyde et son léger fardeau, passèrent l’immense pont-levis de ce qui s’avéra être un authentique château médiéval aux hautes tours carrées, remparts, douves et donjons. Dommage qu’Awena voguât à cent mille lieues de là, car sans nul doute, dans une autre situation, elle aurait apprécié la vue de l’imposante architecture.

Elle qui s’intéressait tant à tout ce qui se rapportait au passé ! Vieilles pierres, menhirs, anciens châteaux, arbres centenaires, vétustes pots à lait ou archaïques moulins à café. Des fois, elle s’imaginait qu’en effleurant les uns ou les autres du bout des doigts, elle verrait dans son esprit quelques images des temps anciens, et peut-être qu’elle sentirait des odeurs, comme pour une madeleine de Proust.

Le son de la cornemuse et des chants se fit nettement entendre dans la cour intérieure de l’édifice. En cette soirée du 24 juillet de l’an 1392, tout le clan Saint Clare était réuni dans la grande salle.

— Ned ! glapit soudain Clyde en pilant net.

— Quoi ? marmonna ce dernier en s’arrêtant de marcher lui aussi.

Clyde paraissait embarrassé et roulait des yeux vers les grandes portes du château, puis vers son fardeau.

— Ne me dis pas qu’elle est trop lourde ? s’impatienta Ned.

— Naye ! fit Clyde  en claquant de la langue d’un air agacé. C’est pas ça... crépin ! lança-t-il, fier d’avoir retenu un des nouveaux gros mots de la jeune femme.

Puis, soufflant un grand coup, il ajouta :

— Je ne sais pas si nous allons être bien accueillis, avec la fête, le clan, Darren...

Ned sourit mielleusement.

— Tu as peur, Clyde ? susurra-t-il.

— Que nenni ! répondit le colosse en bombant le torse et en soulevant Awena un peu plus haut par la force de ses bras musclés.

— Qu’allons-nous pouvoir raconter pour... elle ? grimaça-t-il en désignant la jeune femme.

— Och ! Mais la vérité ! fit Ned en levant les yeux au ciel.

— Devant tout le clan et notre laird ?

— Aye, je n’y avais pas songé, marmonna Ned en se grattant le menton qu’il avait glabre. Attends...

Se penchant, il se saisit d’une sorte de cape en grosse laine qui traînait sur une botte de paille à moitié défaite, puis il en couvrit la jeune femme.

— Voilà ! s’exclama-t-il, content de lui, comme ça, nous passerons un peu plus inaperçus !

Clyde le regarda d’un air sceptique.

— N’importe quoi ! C’est pire ! On dirait que je transporte un macchabée !

— Nous ne passerons de toute manière pas incognito ! Je préfère arriver à la table d’honneur sans que nous soyons arrêtés à tout bout d’champ par des hommes un peu trop curieux ! Surtout à cette heure avancée, il ne doit plus rester que les vaillants célibataires, si tu vois ce que je veux dire. Les femmes et les enfants doivent être partis depuis longtemps.

— Tu as raison... Avance, je te suis, fit Clyde en faisant un signe de tête vers les grandes portes.

Ned grommela.

— Comme toujours !

— Que marmonnes-tu ?

— Rien, Clyde... Rien, fit Ned en poussant de toutes ses forces sur les portes d’entrée en bois massif, qui s’ouvrirent lentement dans un long grincement plaintif.

La fête battait son plein, même plus que plein ! Les chansons paillardes aussi ! Déjà, de dessous les tables se faisaient entendre d’énormes ronflements, les propriétaires de ces bruits devaient être les hommes les moins coriaces du clan.

Car les autres. Ah ! Les autres...

Ils chahutaient à grands coups de claques dans le dos ou de poing dans la poitrine et les bras, si ce n’était pas dans la figure. Il y avait aussi des concours, très arrosés, de bras de fer. Et ceux qui assistaient à tout ça et qui tenaient encore debout – moins bien que leur chope de bière – tanguaient dangereusement en direction des servantes, qui se dépêchaient de servir et desservir tout en slalomant pour ne pas se faire pincer les fesses, voire pire.

Tout au fond de la salle, sur une estrade, se tenait la table d’honneur. Là, siégeait le laird Darren Saint Clare, entouré de ses plus proches amis et guerriers, semblant bien alerte malgré l’heure avancée de la fête. Car en cette soirée, pas tout à fait comme les autres – Awena aurait pu le confirmer – était célébré le vingt-neuvième anniversaire du jeune seigneur.

Le « Loup Noir des Highlands », comme on l’appelait aussi, semblait en pleine possession de tous ses moyens. Au grand dam de Clyde et Ned, qui pensaient mieux s’en sortir si leur laird avait été un peu éméché. Hélas ! C’était loin d’être le cas. Ni la bière ni le meilleur whisky du clan n’en étaient venus à bout.

Clyde essayait de contourner un groupe très aviné, quand les yeux sombres et vifs de Darren se posèrent sur lui. Là encore, celui-ci pila net et faillit trébucher sous la poussée de Ned qui venait de lui rentrer dans le dos, ne l’ayant pas vu s’arrêter.

Darren souleva un sourcil noir et leur fit signe avec son index d’approcher. Pas très fier de lui et de moins en moins rassuré, Clyde s’approcha de la table d’honneur alors que son fardeau lui semblait soudain peser des tonnes. Parvenu devant le laird, Ned donna un coup de coude dans les côtes de Clyde et marmonna :

— Pose-la.

— Aye ! fit Clyde, en jetant son fardeau sur la table, heureux de se débarrasser de la jeune femme, car en plus de peser des tonnes, elle lui brûlait aussi les bras.

Ledit fardeau émit un son étouffé en s’étalant sur les mets et plats. Ned se tourna vivement vers Clyde et lui administra un vigoureux coup de poing dans l’épaule.

— Je t’ai dit de la poser, pas de la jeter ! s’emporta-t-il.

Clyde, penaud, haussa les épaules, leva les mains au ciel et eut un sourire d’excuse.

— Bah, c’est pareil, elle dort !

— ELLE ? coupa une voix profonde qui fit trembler les deux apprentis druides.

— Aoutch..., gémit une autre voix, étouffée par l’épaisseur du tissu de la cape en laine.

Awena était revenue à elle en sentant quelque chose de pointu lui piquer les fesses, tandis qu’un lourd tissu, qui sentait le vieux linge humide et moisi, la recouvrait en obstruant à nouveau sa vue. Elle chercha à tâtons l’objet du délit et trouva une sorte de fourchette à trois dents. Étant donné qu’elle n’y voyait rien, elle se mit à dessiner l’objet dans sa tête à l’aide du bout de ses doigts, à la manière des aveugles qui touchent pour voir.

Awena réussit, non sans mal, à sortir la tête du textile malodorant qui l’étouffait, et chercha à grands coups d’inspirations à recouvrer l’oxygène qui lui faisait défaut. Mais un haut-le-cœur la saisit, quand, au lieu de l’air frais tant désiré, elle respira des relents de sueur, de viande roussie, de bière et de vomi !

À cause de cette pestilence, et par réflexe, elle garda les yeux fermés et se pinça le nez, comme si cela pouvait la protéger. Lentement, elle battit des paupières et regarda tout autour d’elle, se figeant à la vue de tous ces hommes des cavernes qui la fixaient comme si elle était une martienne.

En gémissant, elle se saisit de la fourchette en guise d’arme et la brandit devant elle d’une main tremblante. Allons bon, le cauchemar continuait, avec un changement notoire... il empirait.

De gros éclats de rire suivirent, mais elle entendit tout de même Clyde répondre à quelqu’un.

— Aye, elle.

Quittant des yeux l’assemblée de néandertaliens, Awena fusilla du regard la grosse baudruche de Clyde-Hardy et tourna la tête derrière elle, cherchant à savoir à qui il s’adressait.

— Oh, merde, gémit-elle, atterrée.

Devant elle se tenait le plus grand des hommes qu’elle eût jamais vu. Pas loin des deux mètres. Les cheveux longs noir bleuté, deux nattes sur les côtés de sa tête. Il portait une sorte de châle mis de travers sur une épaule et un kilt dans les mêmes couleurs que ce dernier, comme de larges bracelets d'argent autour de ses biceps. Awena en resta bouche bée.

Elle le dévisageait sans réserve, ne se privant pas d’admirer involontairement tous les muscles qui se dessinaient sous son regard, et quand elle se rendit compte de son geste, se fit aussi petite qu’elle le put en essayant de détourner les yeux. Car le géant, musclé, bronzé et immensément beau, semblait surtout être très, très, en colère.

Il la fixait de toute sa hauteur, son regard sombre paraissant l’étudier de la même manière qu’il aurait observé un moucheron dans sa soupe, et les bras croisés comme s’il cherchait à se retenir de les utiliser. Malgré sa tension palpable, il parla d’une voix profonde tout à fait neutre, voire un tantinet curieuse.

— Merde ? Pourquoi dis-tu cela, femme ? Et qui crois-tu menacer avec cette arme ?

— Merde, parce que j’y suis jusqu’au cou et je me protège comme je peux, avec les moyens du bord, contre une assemblée de fêlés !

— Fêlés ? Qu’est-ce que ce mot ?

— Des tarés ! s’agaça encore Awena devant les questions stupides du géant.

— Tarés ?

— Des fous ! s’écria-t-elle alors, à bout de nerfs, tandis que la colère remontait en elle.

Ce n’était pas ce type sorti tout droit d’un catalogue de Chippendales qui allait lui faire peur tout de même ! Et la peur, chez elle, déclenchait irrémédiablement une riposte agressive. On lui avait bien dit qu’un jour, ça lui jouerait des tours, mais c’était plus fort qu’elle.

Tous, dans l’assemblée, retinrent leur respiration. Cette donzelle ne venait-elle pas de traiter le Loup Noir des Highlands de fol ? Le silence se fit, sans un raclement de gorge ou le plus petit ronflement pour le troubler. Le clan Saint Clare tout entier maintenait son souffle, figé, dans l’attente du redoutable châtiment. Les hommes regardaient ce petit bout de femme brandir son arme improvisée et écumer de rage face à la force tranquille, mais néanmoins trompeuse, du géant écossais.

Soudain, un sourire inopiné éclaira le visage de Darren, puis il décroisa les bras et se frappa les cuisses de ses belles mains fortes et racées en éclatant d’un rire tonitruant. Les Saint Clare furent tellement soulagés, qu’ils se mirent à glousser de concert avec leur laird.

— Ricanez, mais allez-y ! On verra bien qui ricanera le dernier à l’arrivée de la police, marmonna Awena, vexée par le comportement des néandertaliens.

Darren leva les mains, réclamant le silence, puis s’adressa à ses hommes.

— Cousins, amis, mon clan ! La fête est finie ! Rentrez chez vous, demain c’est jour de chasse ! Allez... Pour ma part, je crois que mon gibier m’a été livré !

Des coups de sifflet et les rires gras des hommes firent rougir la jeune femme. Elle était cramoisie !

Mais pour qui se prend ce macho ? Moi, du gibier ? Ah ! Il va voir ce qu’il va voir ! se jura Awena en serrant les dents.

La grande salle se vidait peu à peu, certains hommes en portaient d’autres ou les tiraient par les pieds vers la sortie. On entendit encore du chahut pendant quelques minutes, puis ce fut le silence. Des servantes accoururent, portant des plateaux en bois et commencèrent à nettoyer « cette monstrueuse porcherie » comme se le disait Awena, écœurée.

— Sortez toutes ! tonna la voix de Darren. À demain le rangement !

Il y eut de petits cris, quelques plateaux tombèrent en s’échappant des mains et, telles des souris apeurées, toutes les servantes disparurent à la vitesse de la lumière.

— Bien. Revenons à... elle, fit Darren en fixant Awena de ses beaux yeux légèrement en amande et aux longs cils noirs.

Elle était dans l’impossibilité de leur donner une couleur. Il faisait bien trop sombre dans cette salle. Darren croisa à nouveau les bras, mouvement qui fit jouer ses muscles.

— Bah ! Crâneur, chuchota Awena en essayant d’ignorer l’arrogant personnage pour se concentrer sur sa nouvelle tâche : s’extirper de cette puanteur de tissu qui l’étouffait !

C’est aussi à ce moment-là qu’elle se rendit compte que son postérieur reposait sur une sorte de pâte graisseuse, pleine de jus, situation qui l’incommodait au plus haut point et achevait de détruire sa si belle robe.

— Misère ! Si je tenais celui ou celle qui m’a maudite pour que je fasse un tel cauchemar, je l’écorcherais vif et le ferais cuire au four ! Mais qu’est-ce que c’est que ce truc poisseux ?

Ned sourit de toutes ses dents blanches, regardant la jeune femme enlever le « truc poisseux » qui moulait le tissu de sa robe sur les courbes de son postérieur. À son expression, il était ravi de ce qu’il voyait.

— On appelle cela un tranchoir, cela sert à mettre des aliments dessus, vous comprenez ?

Awena s’indigna instantanément.

— Je sais ce qu’est un tranchoir et j’ai assez lu de livres sur le Moyen-Âge, puisque soi-disant nous y sommes, pour pouvoir affirmer que les gens de l’époque ressemblaient plus à des cochons qu’à des hommes !

Le sourire niais de Ned se transforma en grimace sous l’insulte, tandis que Clyde s’étouffait de rire.

— Ned ! Clyde ! Que signifie tout cela à la fin ? Qui est cette personne et d’où vient-elle pour s’exprimer de manière aussi... étrange ? Parlez tout de suite avant que je ne vous fasse mettre au cachot !

Ça y est, le géant chippendale est à nouveau de mauvais poil ! se moqua mentalement Awena.

Le temps de la peur et du combat était passé, elle était lasse et ses nerfs allaient lâcher. Glissant de la table, elle réussit à se mettre debout, mais dut s’agripper à celle-ci de ses deux mains, car ses jambes flageolantes ne la portaient plus et elle serait tombée autrement. Après un gémissement, elle redressa le menton et soutint le regard sombre de Darren qui ne la quittait pas des yeux.

— Ned ? Clyde ? gronda-t-il, le son de sa voix ressemblant à un feulement de fauve avant l’attaque.

Les deux Écossais baissèrent la tête tout en se fusillant du regard. Il était clair qu’ils avaient peur de s’expliquer. Chacun à tour de rôle se lançait des mimiques étranges, faisant des grimaces, attendant que l’un ou l’autre cède et prenne la parole.

Un grand fracas sur la table les fit tous sursauter, Darren venait d’y donner un coup de poing magistral. La pauvre semblait même s’être fendue sous la force du géant.

— Parlez ! ordonna le laird.

— Ned... a p... pensé, commença à bégayer Clyde.

— C’est Clyde qui a eu l’idée, coupa Ned.

— C’est toi ! grogna Clyde.

— Naye !

— Och ! Aye !

— Suffit ! La vérité, immédiatement ! les interrompit Darren.

Awena commençait à en avoir assez. Cependant, le fait de voir le duo dans leurs petits souliers lui fit un bien monstre ! Elle réussit à en sourire de plaisir.

La vengeance est un plat qui se mange froid, se souvint-elle.

Son beau sourire se figea quand elle croisa le regard menaçant de Big-Darren. Une envie furieuse de lui tirer la langue la saisit. Elle se retint de justesse, mais son intention devait être évidente, car Darren parut étonné et eut un vif sourire avant de reprendre une mine contrariée.

Ah ! Il sait sourire ! se réjouit intérieurement Awena.

Interrompant le fil des pensées de la jeune femme, Ned reprit courageusement la parole.

— Nous avons essayé un rituel ! lança-t-il dans un souffle.

Darren en resta interloqué, comme assommé. Il secoua la tête plusieurs fois et réussit enfin à parler. Enfin, plutôt à hurler.

— Vous avez fait QUOI ?

— Le rituel..., au Cercle des dieux, reprit Ned, d’une toute petite voix. Mais tout a dérapé parce que Clyde ne sait pas se taire et a jacassé au mauvais moment !

— Sac à puces ! s’écria Clyde. Je n’ai fait que murmurer, pas jacasser, je ne pensais pas que cela fonctionnerait ! Et voilà que cette donzelle est apparue, en tombant tout droit sur nos offrandes, de beaux œufs bien gros, des fruits, d’énormes saucisses et... et... tout cela était l’idée de Ned !

— Naye ! Je souhaitais seulement m’exercer, je ne voulais pas invoquer la femme !

— Menteur !

— Toi, menteur !

Alors qu’Awena suivait l’échange en bougeant la tête comme si elle assistait à un match de tennis, elle entendit un murmure dans son dos. Des mots étaient prononcés d’une voix grave, on aurait dit une sorte de mélopée qui lui fit courir un grand frisson le long de la colonne vertébrale. Dès que le murmure se tut, la jeune femme assista à un fait étrange, les deux hommes continuaient de gesticuler et de – parler –, mais aucun son ne sortait de leur bouche. C’est comme si l’on avait éteint le bouton volume-son de la télé. Quand les deux hommes s’aperçurent enfin de ce qui se passait, ils se tournèrent d’un bloc vers leur laird, baissèrent la tête et mirent genoux au sol.

— Eh bien, c’est radical ce truc ! s’écria Awena, de plus en plus convaincue d’être entre le cauchemar et le rêve. La tête lui tournait tant, que plus rien de toute manière ne lui semblait réel.

— Malheureux ! fulmina Darren. Vous étiez en train de me narrer le fait que contre ma volonté et celle de notre grand druide Larkin, absent ce soir évidemment, vous avez pris l’initiative d’un rituel au Cercle. Que ce rituel aurait fonctionné et que cette femme serait apparue en son centre ! Vous ! Deux apprentis druides de pacotille ! Ce que vous avez fait aurait pu tourner au drame ! Vous avez ouvert une porte magique, mais vous auriez très bien pu nous conduire tous à la fin du monde ! Nous avons eu une chance incroyable que vous n’ayez fait venir que cette... cette...

— Femme ? lui souffla Awena.

— Femme, grommela Darren en la contemplant de la tête aux pieds. Si l’on veut !

— Si vous insinuez que je n’en suis pas une, pour que je vous en donne la preuve, vous vous mettez les doigts dans le nez. En plus de fou, Big-Darren serait-il aussi pervers ? Là, j’en ai marre, assez ! Je m’en vais ! annonça Awena en essayant de marcher vers la sortie sur ses jambes flageolantes.

Elle n’eut pas le temps de faire trois pas, que Darren avait bondi au-dessus de ce qui restait de la table et lui avait saisi le bras. Sa poigne était forte, mais non douloureuse, et elle pressentait qu’il aurait pu lui broyer le bras s’il l’avait réellement voulu.

— Retirez vos sales pattes de là ! gronda-t-elle en fixant sa grande main bronzée.

Elle rêvait de sortir de cet endroit, retrouver le manoir de tante Suzette et des zombis écossais, prendre un bain bien chaud, dormir et utiliser dans la foulée les billets d’avion pour retourner chez elle à Brest.

— Il va falloir que vous m’expliquiez ce qu’est un avion et... mettre les doigts dans le nez ! Quelle drôle d’idée, murmura Darren à quelques centimètres de son oreille, son souffle chaud la faisant frissonner.

Awena, la tête penchée en arrière le regarda, effarée. Elle était si épuisée qu’elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait parlé à voix haute. Le laird lui souriait, d’un vrai sourire cette fois, qui atteignait ses yeux. Elle put enfin leur donner une couleur. Bleu très foncé, un bleu presque noir. Comme la couleur d’une nuit peu étoilée.

— Vous ne pouvez nous quitter comme ça. Nous allons en finir avec ces explications et je vous aiderai à rentrer chez vous. Je n’ai qu’une parole et je vous la donne.

Cette brusque note de gentillesse, de douceur de la part du laird, lui fit monter les larmes aux yeux. Rentrer, elle n’aspirait plus qu’à ça.

Darren et Awena se tournèrent vers Clyde et Ned qui semblaient se chamailler. C’était comique, car seuls leurs yeux, leurs mains, leur corps entier parlaient, mais sans qu’aucun son ne sorte de leur bouche.

Darren murmura à nouveau une sorte de mélopée, profonde, ensorcelante, dans une langue que la jeune femme ne connaissait pas. Deux secondes après, les cris de Ned et Clyde emplirent le silence de la grande salle. À tel point qu’Awena se boucha les oreilles de ses mains. Se rendant compte qu’ils avaient récupéré leur voix, ils se turent et firent face à leur laird.

« Langue, langue... » Ce mot s’était mis à tourner en boucle dans l’esprit de la jeune femme.

— Ça y est ! J’ai compris ! C’est une caméra cachée pour mon anniversaire ! Je suis française, je ne parle pas un mot d’écossais ou de gaélique, nous parlons tous la même langue, chose impossible puisque nous sommes en Écosse ! C’est une farce, très mauvaise je vous l’accorde, malgré vos supers costumes, et j’ai marché à bloc ! Allez... vous pouvez sortir de vos cachettes, je vous ai démasqués ! Mère, ton idée était fabuleuse pour une fois, viens maintenant !

Awena qui avait retrouvé un certain enthousiasme en croyant avoir découvert la solution à son problème, sentit peu à peu son espoir disparaître au fur et à mesure que le temps s’écoulait. Mais personne ne venait à sa rencontre, pas de Marlène, de beau-père, de tante Suzette. Pas de caméra ou d’appareil photo. Rien. Sauf que le cauchemar continuait.

Saisie d’un léger malaise, ses jambes cédèrent tout à fait sous son poids et Darren la prit dans ses bras bien avant qu’elle ne tombât.

— Dame, cela aurait été nettement plus agréable de vous avoir contre moi, si vous aviez été plus propre, susurra le laird.

Awena, rouge de honte, leva les yeux vers lui et ne sachant comment, se sentit lui sourire malgré elle en constatant que lui-même souriait largement et qu’il n’avait fait que plaisanter.

Nonobstant cela, elle put quand même apercevoir une drôle de lueur farouche dans son regard, qui n’était pas là quelques instants auparavant. C’était comme s’il prenait soudainement conscience de quelque chose d’important.

— Quelle époque ? demanda-t-il d’une voix redevenue dure en s’adressant à Ned et Clyde.

Les deux compères baissèrent la tête, mais Darren eut le temps de voir des étincelles de joie, tout à fait incongrues, dans les yeux du rouquin. Il en fut tout intrigué.

— 2010 ! répondit Ned, sans pouvoir cacher sa fierté devant un tel exploit.

Darren cilla, le souffle coupé et regarda à nouveau Awena qui essayait de se dégager de ses bras.

— 2010..., répéta-t-il, ne serait-ce que pour s’en convaincre lui-même. Quels mots avez-vous prononcés ? s’enquit-il brusquement en se retournant vers les deux hommes.

— Les mots ? Je ne sais, je venais de disposer les offrandes et avais énoncé les deux premières phrases de l’incantation du Passage... et puis... pouf, elle était là ! C’est Clyde qui a fait le reste. Dis, toi, ce que tu as soi-disant murmuré.

— J’ai juste pensé... Aye ! Peut-être un peu plus que pensé, admit Clyde sous le regard hargneux de Ned, que vous seriez de meilleure humeur et moins sur notre dos si vous trouviez votre âme sœur ! C’est tout ce que j’ai dit ! s’empressa-t-il d’ajouter. Parole d’un Saint Clare ! déclama-t-il en se frappant la poitrine de son poing.

Darren secoua la tête, comme assommé.

— Rien que ça, mon âme sœur ! Mais cela n’explique pas tout. Cela n’a pu fonctionner ainsi. Vous avez dû dire ou faire quelque chose d’autre.

— Rien d’autre, confirma Ned.

— Cela ne suffit pas ! gronda Darren qui se tut brusquement et dévisagea Awena, la reposant brutalement sur ses pieds. Vous ! C’est vous !

Tiens ! Mais où était passé le gentil Big-Darren ? Le tyran était revenu et il secouait peu aimablement Awena par les épaules.

— Je vais vomir sur vous si vous continuez de me secouer comme un cocotier ! réussit-elle à le prévenir en claquant des dents.

Darren la lâcha vivement, prenant très au sérieux les menaces de la jeune femme. Bien qu’il ne sût pas ce que signifiait le mot « cocotier », le fait de l’avoir vue pâlir d’un coup prouvait qu’elle ne mentait pas sur la force de sa nausée.

— Femme ! Où étiez-vous et qu’avez-vous dit en vous trouvant dans le Cercle des dieux !

Malgré la fatigue, la migraine, l’odeur pestilentielle qui la recouvrait, Awena sentit la moutarde lui monter au nez. Elle employa ses dernières ressources d’énergie dans un ultime sursaut combatif. Elle releva la tête, le menton, carra les épaules et se mit à défier ouvertement le laird.

— Vous n’avez qu’à me le dire, Homme ! Puisque c’est vous qui insistez pour que je joue dans votre stupide jeu de rôle !

La voix de la jeune femme fit écho sous les hautes voûtes de la grande salle. Elle n’avait pas réalisé qu’elle avait haussé la voix. Soudain, ses maigres forces l’abandonnèrent et elle se laissa tomber à genoux sur la paille poisseuse éparpillée sur les dalles du sol. Les cauchemars, c’était connu, il n’y faisait jamais bon et beau, tout y était moche.

— Laissez-moi tranquille, s’il vous plaît ! Je n’en peux plus de toute cette mascarade, je veux simplement rentrer à la maison.

Et là, à bout, elle céda en longs sanglots nerveux. Ned et Clyde portèrent sur leur laird de lourds regards chargés de reproches. Mais Darren ne s’en rendit pas compte, dérouté par la détresse de la jeune femme : il ne savait plus comment se comporter.

Il pouvait braver des hordes de guerriers, chasser le plus monstrueux sanglier, porter les plus lourdes pierres de ses terres, mais devant une femme en larmes, il perdait tous ses moyens.

Avec hésitation, il s’agenouilla près d’Awena, tendit la main vers les longs cheveux roux, mais la retira aussitôt comme s’il avait peur de se brûler les doigts.

— Là... là... Ne pleurez plus. Vous êtes prisonnière d’une situation qui vous dépasse, je vous donne ma parole que tout ce que vous vivez depuis votre arrivée dans le Cercle est réel. Ned et Clyde en sont les principaux responsables, certes, mais de votre côté, à votre époque, vous aussi avez dû prononcer des mots en vous tenant dans le Cercle. Je le sais, car vous êtes la deuxième personne à avoir passé la porte du temps. La première étant ma propre grand-mère. D’après ses dires, elle avait prononcé quelques mots qui coïncidaient avec l’incantation que mon grand-père avait lancée au même moment, à une autre époque, les deux se tenant au milieu du Cercle. Il est temps que vous vous rendiez compte que personne ne vous veut du mal. Pour vous aider et nous aider, il faut que vous me disiez ce que vous faisiez dans le Cercle.

Sans le réaliser, il avait saisi le visage de la jeune femme dans ses mains et lui effaçait doucement les larmes du bout de ses pouces. Elle avait les yeux les plus verts qu’il ait jamais vus. Son petit minois constellé d’éphélides lui donnait un charme fou.

Awena se perdit dans les profondeurs bleu nuit des yeux de Darren. La vérité était là, il fallait cesser de lutter et accepter l’inimaginable. Plus de rêve qui tourne au cauchemar, mais un nouveau « réel ».

Elle était agenouillée devant un authentique laird du passé. Pas un Chippendale, pas un géant bodybuildé, non, mais... un Highlander !
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Chapitre 3

Accepter l’inimaginable
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Ordre fut donné à Ned et deux servantes d’escorter Awena dans ses futurs appartements.

— Pour la nuit, lui avait certifié Darren, pour rassurer la jeune femme.

— Pour une nuit seulement, avait-elle consenti, sans – du tout – être rassérénée.

Elle accepta néanmoins, juste le temps de se reposer, pour essayer d’y voir plus clair. Car à cet instant, alors qu’elle avait passé l’état de choc initial, son esprit et son corps ne quémandaient plus qu’une seule délivrance, celle du sommeil. Tout était si confus dans sa tête. Tout ce qui se déroulait ici n’avait aucun sens et cela la déroutait. Il fallait qu’elle dorme pour récupérer ses forces, à la fois morales et physiques.

Quoique... morales ? Si cela se trouvait, elle était en ce moment même, dans la vie réelle, allongée et menottée sur un lit, dans un asile psychiatrique, son corps bourré de tranquillisants et elle avait perdu la tête.

Il n’y avait qu’un moyen de le savoir. Elle se pinça fortement le bras, sûre de ne rien ressentir. Faux ! Elle eut très... très mal !

— Aoutch ! se plaignit-elle en se frottant la peau avec vigueur, là où apparaissait déjà une large marque rouge.

Ned et les deux servantes la dévisagèrent bizarrement. Ils devaient se demander si elle n’avait pas un grain. Awena quant à elle, grâce au méchant pincement qu’elle s’était infligé, savait que ce n’était pas le cas.

Depuis combien de temps était-elle ici ? Dans cette époque ? Awena scruta sa montre dans la semi-obscurité du couloir qu’ils arpentaient, seulement éclairé par quelques torches ici et là. Il était 20 h 23, soit exactement 3 h 23 depuis son arrivée dans le Cercle.

Il ne s’était écoulé que quelques heures, alors qu’elle avait l’impression qu’une éternité venait de défiler. Une éternité ? Non, voyons... Quelque six cent dix-huit années.

— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle dans un souffle, je veux dire... Ici, dans cette époque ?

— Je ne sais trop, marmonna Ned, je pense qu’on a largement dépassé la moitié de la nuit.

La moitié de la nuit, donc environ 3 h et des poussières. Soit presque 7 h de décalage avec son époque. Awena gémit, c’en était trop, ses neurones commençaient à griller. De la fumée devait sortir de ses oreilles, son nez et sa bouche.

Le tournis la reprit et Ned, s’en apercevant, lui offrit son soutien. Trop heureuse de s’accrocher à son bras pour ne pas tomber, la jeune femme le remercia d’un imperceptible murmure.

Darren ayant eu pitié de son état de fatigue, lui avait dit qu’il remettrait leur entrevue au lendemain, et avait chargé d’autres servantes de partir en avant du petit groupe pour lui préparer une chambre, comme un bain chaud.

Demain donc, aux premières lueurs du jour, elle, le laird, Clyde, Ned et un grand druide du nom de Larkin, absent pour le moment, se retrouveraient dans le cabinet de travail de Darren.

Quand ils arrivèrent enfin aux appartements qu’on lui avait alloués, on lui offrit une légère collation qu’elle ne toucha pas, tant elle était épuisée et nauséeuse. Ned prit congé et la laissa aux mains expertes des femmes.

Tout ce qui se passa ensuite fut vécu dans un brouillard complet. Cependant, Awena se souvint de l’ahurissement des servantes qui avaient découvert ses sous-vêtements en soie et dentelle, alors qu’elle se déshabillait pour son bain. Le shorty et le soutien-gorge à balconnet avaient circulé de mains en mains. Elle se serait bien passée d’elles, du moins voulut-elle le croire, mais les femmes du clan avaient eu ordre de l’assister jusqu’à ce qu’elle soit au lit.  

Gênant, vraiment très gênant, s’était dit Awena, les joues en feu.

Quand elle s’était inquiétée de savoir si sa robe pouvait être sauvée, une servante lui affirma qu’elle allait tout faire pour qu’elle le soit, mais que la « damoiselle » ne pourrait sûrement pas porter une telle tenue au château. Awena, trop lasse pour répondre, avait simplement hoché la tête.

Le bain fut bénéfique et détendit tous ses muscles malmenés. Elle se laissa savonner les cheveux, en soupirant d’aise. La – dite – baignoire n’était pas aussi confortable que la sienne plus moderne, car c’était une grande cuve en bois tapissée d’un gros drap de lin, et elle dut sans cesse se tenir aux bords pour ne pas glisser. On lui sécha les cheveux à l’aide de serviettes et on lui fit enfiler une longue tunique pour la nuit.

Le problème se posa quand elle demanda les toilettes. Personne ne savait ce qu’étaient les « toilettes », elle expliqua que chez elle, on appelait ça aussi w.c. ou petit coin, mais elle n’eut guère plus de résultats. Alors elle alla droit au but en disant qu’elle avait envie de faire ses besoins. Les servantes pouffèrent et lui indiquèrent, derrière un paravent, une sorte de chaise percée avec un seau en dessous.

— Vous plaisantez ? s’écria Awena dans un cri écœuré.

Non, firent-elles de la tête, en chœur. Alors la jeune femme mit sa pudeur et sa fierté de côté et alla se soulager. Mais... où était le papier toilette ?

Il y avait bien un petit bac d’eau et d’étranges feuilles encore vertes et souples, mais rien d’autre. Si seulement elle n’avait pas perdu son sac à main, il détenait la clef de son bonheur, au moins trois paquets de mouchoirs en papier. Qu’à cela ne tienne, elle réussit à déchirer un bout de sa tunique de nuit et s’en servit pour s’essuyer.

Quel gâchis tout de même ! Tant pis, la prochaine fois, ils penseront à me donner du papier ! Mince, elles sont encore là, se lamenta Awena en sortant de derrière le paravent.

— Vous pouvez me laisser maintenant, s’il vous plaît ! Je vais me coucher et je n’ai besoin de personne pour m’aider. Merci beaucoup pour vos bons soins et bonne nuit ! les remercia Awena en souriant gentiment et en croisant les doigts pour qu’elles ne remarquent pas que sa tunique était un peu plus courte qu’avant.

Mais non, elles parurent étonnées par l’affabilité de la damoiselle et sortirent sur la pointe des pieds. La dernière et plus jeune des servantes, une petite blondinette d’à peine dix-huit ans, se retourna pour la regarder et eut un sourire timide avant de fermer la porte.

— Ouf ! Dodo ! souffla Awena.

Elle se tourna vers le grand lit et courut s’y jeter à plat. Et quel plat ! Aucun rebond et pas de matelas moelleux ! Soulevant le drap et les fourrures, elle vit bien quelque chose qui ressemblait à un matelas, mais si dur que les dalles du sol auraient pu faire l’affaire. Néanmoins, changement d’époque ou pas, dès que sa tête fut posée sur l’oreiller, la flamme de la bougie soufflée, elle s’endormit comme un gros bébé.

Après ce qui lui sembla n’être qu’une heure, Awena fut réveillée par la jeune servante timide de la veille, c’était déjà l’aube. Elle lui apportait un plateau de petit déjeuner ainsi que des habits. Elle déposa l’un sur les genoux d’Awena et les autres sur le coffre au pied du lit, et se mit à ranimer le feu ensuite. Car même en plein été, le château gardait une certaine fraîcheur entre ses murs.

Awena inspecta d’un drôle d’air la tranche de pain épaisse ainsi que le gros bout de fromage à côté duquel trônait une grande chope d’un liquide brun et mousseux.

Pas du café, ça, c’est sûr !  se dit-elle in petto.

Elle avait tellement faim qu’elle fit bon sort aux aliments et quand vint le moment de se désaltérer, elle s’aperçut en faisant la grimace que la boisson était tiédie et que c’était une sorte de bière.

— Vous n’avez pas de thé ? Je sais que pour le café, c’est un peu précoce, mais le thé... Non ? On m’a toujours dit que l’alcool, dès le réveil, n’était pas bon du tout pour la santé !

— Naye, dame, nous n’avons que ça, murmura timidement la jeune servante.

— Et de l’eau ? Ou même du lait ?

— L’eau est impure, mais nous avons du bon lait chaud. Je peux vous en chercher tout de suite si vous le désirez.

Comme elle faisait mine de sortir, Awena eut pitié d’elle et lui fit signe que non.

— Pour ce matin, cela ira, une petite bière ne peut pas faire de mal, dit-elle en grimaçant, tellement ladite bière était amère.

Tant pis, j’ai vraiment trop soif, se dit-elle encore.

Le petit déjeuner fini, elle sauta du lit et courut mettre ses pieds à l’abri sur une fourrure.

— Brrr... c’est aussi glacial qu’un sol de patinoire !

— Pardon ? Pati... quoi ? Je ne connais pas, balbutia la servante.

— Une patinoire, répondit Awena. Chez nous, c’est une grande surface de glace où l’on glisse avec des chaussures lamées. C’est un loisir et un sport.

— Oh, aye, je connais ! En hiver, nous faisons aussi des glissades sur le loch gelé. Mais c’est dangereux.

La jeune femme se tut, en rougissant de plus belle. Awena lui sourit et s’approcha d’elle.

— Je m’appelle Awena et toi ? lui demanda-t-elle en lui tendant la main.

La blondinette regarda les doigts tendus avec des yeux étonnés.

— Donne-moi la tienne, comme ça... (Awena lui saisit sa paume tremblante.) Ensuite, tu me dis ton prénom et l’on secoue les mains ainsi ! Et de secouer vigoureusement le pauvre petit bras de la jeune fille. C’est par ce geste que l’on se présente chez nous.

— Je m’appelle Eileen, mais je n’ai pas le droit d’être aussi... familière avec vous, vous êtes une dame. Je suis juste votre servante.

Awena la lâcha et lui sourit.

— Pas une servante. Chez moi, je n’en ai pas et je n’en voudrais pas. Parce que, là d’où je viens, nous sommes presque tous égaux, dit-elle avant de penser, « Enfin mis à part les présidents, les rois et reines, sa mère et son beau-père, les Zombis-Écossais chez qui elle avait atterri et ce château... et... Darren... ».

Awena pâlit d’un coup, se rappelant tout ce qui s’était passé la veille et Eileen se précipita vers elle.

— Dame ? Vous ne vous sentez pas bien ?

L’endroit le plus proche pour l’asseoir fut le siège au pot de chambre. Le froid quitta les veines d’Awena et elle sentit monter en elle un impérieux et foudroyant fou rire.

— Dame, dame..., s’inquiéta Eileen en remarquant que les épaules de la jeune femme étaient secouées de violents tremblements. Oh ! À l’aide ! cria-t-elle..., ne sachant plus que faire, car elle ne voyait que la tête baissée et le dos agité d’Awena.

Quelques instants plus tard, il y eut un vacarme de tous les diables dans le couloir, on entendait des frottements, du métal s’entrechoquant, des grognements, pour qu’enfin apparaisse à la porte de la chambre un immense homme qui se tenait le front d’une main, les cheveux longs ébouriffés noir bleuté, la chemise déchirée et une claymore, lame pointant vers le ciel dans l’autre main. Darren !

Awena qui avait relevé la tête en percevant toute cette agitation sentit le fou rire la reprendre de plus belle, pour se changer très vite en un gros éclat de rire irrépressible, elle s’en tenait le ventre.

C’est ainsi que débuta le drame. Awena fit basculer la chaise percée, battit des pieds et des mains pour éviter de s’effondrer par terre – le tout sans cesser de glousser – et, une fois au sol, vit passer devant ses yeux larmoyants le pot de chambre qui avançait en roulant et tanguant sur lui-même pour finir sa course dans les pieds du seigneur Darren. Il avait accouru en sauveur, magnifique guerrier highlander, et se retrouvait maintenant, lui aussi, étalé sur le sol. Avec une option en plus et pas des moindres : il avait le pied droit dans le pot de chambre, qui semblait s’être entiché de lui !

Non, ce n’est pas rigolo ! fit une petite voix dans la tête d’Awena.

Mais celle-ci n’en tint pas compte et se mit à hurler de rire en se trémoussant par terre. Ni les grognements de rage de Darren, ni la jeune Eileen devenue blanche, les mains sur la bouche, ni les gardes figés à l’entrée de la chambre, ne purent la faire cesser de rire, ce fut pire.

C’est la bière et les nerfs, je ne supporte pas l’alcool, se dit Awena dans un éclair de lucidité.

— Dehors ! hurla Big-Darren en direction de la pauvre Eileen et des gardes qui avaient du mal à se retenir de pouffer, alors que leur laird essayait de se débarrasser du pot de chambre encombrant à l’aide de son autre pied botté.

— Tout le monde dehors ! Sauf ELLE ! ajouta-t-il en fusillant Awena de son regard sombre et vindicatif.

Drôle, quand même, l’air supérieur qu’il pouvait conserver avec le pied dans un tel endroit !

Non, non, non... Ce n’est pas drôle, se tança mentalement Awena, qui succomba malgré tout à une autre crise d’hilarité.

Elle ne se rendit pas compte que la pièce se vidait de ses occupants, que le laird s’était enfin débarrassé de l’objet embarrassant, qu’il s’était remis debout et claquait la lourde porte en chêne de la pièce. Elle ne se rendit pas compte non plus de l’agilité avec laquelle il fondit sur elle pour la soulever sur son épaule et la jeter sur le lit.

Et PLOC ! Nouveau plat !

— Ça fait mal ! se plaignit Awena encore agitée de tremblements nerveux, mais qui avait cessé de glousser. Sauf qu’en regardant Darren, hirsute, débraillé, ses lèvres se pincèrent à nouveau pour contenir une nouvelle vague de fou rire.

— Och ! Naye ! Vous n’allez pas recommencer ? Vous êtes un fléau, femme

























































d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/image000.jpg





d2d_images/chapter_title_below.png





d2d_images/scene_break.png





